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AUJOURD’HUI À L'UNIVERSITÉ

Faire entendre sa voix
Nouveau président à l’Association des professeurs de l’ULg
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L
e Pr Christian Hanzen, de la faculté de Médecine vétérinaire, 

a été élu en octobre dernier président de l’Association des 

professeurs de l’ULg (APr-ULg). Comme il l’a écrit à ses collè­

gues, « il est des fonctions qui ne se briguent ni ne se refusent... ». 

Rencontre avec un professeur qui ne manie pas la langue de bois.

Le 15e jour du mois : Vous pardonnerez l’insolence, mais à quoi 

sert l’Association des profs ?

Christian Hanzen : A mon sens, elle doit être un lieu d’échanges 

et de disputatio constructive où chacun vient faire état de l’avan­

cement des réflexions des groupes de travail ou de discussion 

auxquels il participe et recevoir en retour les avis de ses collègues. 

L’Association des professeurs de notre Maison veut être un organe 

de réflexion et de promotion de valeurs, à savoir l’attachement aux 

trois missions fondamentales de l’Université (recherche, enseigne­

ment et service à la communauté), la défense de l’esprit critique, 

l’encouragement à l’engagement citoyen, etc. Il me semble que l’on 

devrait entendre plus souvent la voix des professeurs en interne 

comme en externe, à travers le Conseil académique en particulier 

mais aussi de façon plus informelle par l’intermédiaire de l’Asso­

ciation des professeurs.

Le 15e jour : Faire entendre sa voix ?A quels propos ?

Ch.H. : Les sujets ne manquent pas. Ne devrions-nous pas, col­

lectivement, prendre position sur la question du numerus clausus 

en faculté de Médecine ? Ou sur le “tirage au sort” infligé aux 

étudiants français qui veulent poursuivre des études chez nous ? 

La charte qui fonde notre association considère en effet qu’un 

enseignant universitaire doit susciter et prendre part aux débats 

démocratiques dans son Institution et à l’extérieur. L’APr-ULg 

défend la liberté académique et l’exercice de l’esprit critique qui lui 

est attaché. En outre, le corps enseignant a la responsabilité col­

lective de développer un esprit critique et argumenté auprès des 

étudiants de l’Université.

Le 15e jour : Combien de membres compte l’Association ?

Ch.H. : 208 à l’heure actuelle. C’est trop peu, d’autant que pour 

beaucoup l’adhésion à l’association se réduit à payer son obole ! 

C’est évidemment insuffisant, ce qui oblige les membres du bureau 

à se pencher sur nos forces et nos faiblesses. J’ai contacté les asso­

ciations de professeurs des autres universités afin de voir comment 

ceux-ci s’organisent. Je crois notamment que notre rôle est aussi 

de veiller au climat de convivialité et de solidarité entre tous les 

membres de l’ULg et à l’ouverture de l’Institution par les échanges 

d’étudiants et d’encadrants avec d’autres universités. A l’image de 

certains de mes prédécesseurs, je plaide aussi pour davantage de 

“méritocratie”. C’est pourquoi je souhaiterais la création d’un prix 

de l’innovation pédagogique dont les modalités seront collégia­

lement définies. Par ailleurs, il ne peut y avoir d’enseignement de 

qualité sans évaluation de qualité. Il me semble intéressant dans 

un premier temps d’investiguer les méthodes d’évaluation des 

savoirs, savoir-faire et savoir-être au sein de notre Alma mater.

Le 15e jour : Question d’image ?

Ch.H. : Notamment. A l’heure actuelle, il me semble qu’il y a encore 

un trop grand écart entre ce que nous sommes et l’image que nous 

avons dans la société. C’est d’ailleurs une question que je souhaite 

soulever lors de l’accueil des nouveaux membres du corps acadé­

mique le 14 décembre prochain.

Propos recueillis par Patricia Janssens

Christian Hanzen

carte BLANCHE

Open Access et études littéraires
Le choix de publier

D
epuis une décennie, les ressources numé­

riques ont fait une irruption remarquée 

dans l’activité du chercheur. L’Open 

Access, en particulier, définit un nouveau mode 

de diffusion des productions scientifiques, porté 

originellement par l’idéal d’un partage gratuit 

des connaissances, au-delà des contraintes éco­

nomiques imposées par les structures éditoriales 

traditionnelles. Plusieurs institutions universi­

taires, l’ULg en tête, ont bien saisi l’opportunité 

que représentait l’arrivée de ces nouveaux sup­

ports pour optimiser leur visibilité sur ce qui est 

désormais considéré comme le marché académi­

que international. Dans cette perspective, elles 

mènent une intense politique de promotion de 

l’Open Access, ou archivage numérique, ouvert 

et généralisé des travaux de leurs chercheurs.

La recherche en littérature - parmi d’autres dis­

ciplines - est souvent pointée du doigt pour le 

“retard” qu’elle accuserait par rapport à cette 

évolution majeure des pratiques scientifiques, 

telle que récupérée et imposée par l’Institution. 

Récalcitrants à emboîter le pas du progrès, les 

chercheurs en littérature cultiveraient une forme 

d’archaïsme qui les tiendrait à l’écart des enjeux 

réels du marché scientifique, ou encore oppo­

seraient obstinément une résistance stérile aux 

grands choix institutionnels qui affectent leurs 

habitudes de travail.

Peut-on se contenter de cette lecture ? Archaïsme 

et conservatisme sont-ils réellement les deux 

qualifications les plus appropriées pour définir 

la situation des disciplines de lettres ? Le succès 

d’un site tel que Fabula qui combine sur internet 

les fonctions de diffusion de productions scien­

tifiques, de partage d’informations et de veille 

disciplinaire pour tous les chercheurs en litté­

rature, ne démontre-t-il pas que ceux-ci ne sont 

en rien rétifs au support numérique en soi, mais 

qu’ils sont soucieux d’en tirer le meilleur parti 

pour répondre aux enjeux qui concernent spéci­

fiquement leur pratique scientifique ? Quels sont 

ces enjeux, aujourd’hui, et comment aident-ils à 

comprendre le rôle que peut jouer internet dans 

la recherche littéraire ?

L’Open Access est souvent présenté comme l’ins­

trument d’une lutte à mener, au nom des intérêts 

scientifiques, contre la toute-puissance des inté­

rêts économiques. En obligeant les littéraires à 

prendre position face à cette alternative, on les 

contraint à renoncer à une dimension fondamen­

tale de leur pratique, guère lisible en fonction de 

l’opposition entre savoir et argent : la dimension 

symbolique, qui concerne, pour le dire simple­

ment, la valeur sociale accordée aux objets et dis­

cours culturels. C’est précisément sur ce terrain 

symbolique que la recherche littéraire trouve son 

sens : par exemple, éditer une histoire de la litté­

rature belge est à considérer, à l’heure actuelle, 

comme un geste politique à haute valeur symbo­

lique. Pour lui conserver sa charge politique, il 

faut qu’il puisse ne pas être réduit à un commen­

taire qui, même si produit dans le strict respect 

des intérêts scientifiques, sera purement gratuit, 

désincarné, coupé du tissu social où prend corps 

sa dimension symbolique.

Or les lieux d’édition et de diffusion légitimes et 

reconnus - encore du symbolique - jouent un 

rôle essentiel dans ta reconnaissance sociale de 

ces pratiques de recherche. En publiant dans telle 

maison, dans telle collection, le chercheur s’inscrit 

dans un catalogue, dans une tradition critique, 

voire dans une filiation méthodologique repéra­

bles. Ce paratexte éditorial connote immanquable­

ment le contenu scientifique publié et participe à 

la construction de son sens social. Dès lors, jouer 

la carte de l’Open Access contre ces instances 

éditoriales serait mener un faux combat. Plutôt 

que de servir à éliminer les alliés objectifs du cher­

cheur en littérature soucieux d’inscrire sa pratique 

dans les structures d’une société, l’Open Access 

peut constituer un outil complémentaire, et non 

pas rival, dans ce travail de (reconfiguration sym­

bolique permanente qu’est la recherche en litté­

rature. Plutôt que d’être réduit au rôle de pur vec­

teur scientifique contre les intérêts économiques, 

l’Open Access peut contribuer, conjointement aux 

structures éditoriales traditionnelles, à préserver 

la portée nécessairement sociale des productions 

scientifiques sur la culture.

Et qui mieux que le chercheur en littérature 

lui-même peut saisir l’intérêt de ces nouveaux 

modes de diffusion pour sa propre pratique ? Qui 

mieux que lui encore peut trouver la meilleure 

combinaison possible entre les différents médias 

qui s’offrent à lui pour faire circuler ses travaux ? 

Si les priorités des sciences dites “dures” consis­

tent à préserver la sphère scientifique d’une ingé­

rence de l’économique, en recherche littéraire, 

cette lutte pour l’autonomie prend une autre 

forme. En voulant, au nom de la révolution numé­

rique, renforcer le lien d’appartenance de tous les 

chercheurs à leur institution académique et uni­

formiser leurs pratiques, ne risque-t-on pas de 

dévoyer cette révolution de son projet original : 

accroître la liberté de pensée et d’action par le 

partage non contraint des savoirs produits ?

François Provenzano
aspirant FNRS au département de langues et littératures 
françaises et romanes de l'ULg 
Site www.fabula.org
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E
n septembre 2006, lors de travaux de voirie effectués à 

Zonnebeke (Flandre orientale), des ouvriers ont découvert 

les corps de cinq soldats. Le service Sépultures de guerre du 

ministère de la Défense belge se rendit compte assez rapidement 

qu’il s’agissait de soldats australiens décédés durant la Première 

Guerre mondiale. A la demande du gouvernement de Canberra, 

le service entreprit alors un travail d’identification avec l’aide de 

l’Institut national de criminalistique et de criminologie (INCC) et un 

laboratoire de l’ULg, le service de chimie analytique et électrochi­

mie du Pr Bernard Gilbert.

Une technique également au service de l’histoire de l’art

des couleurs potentielles du badge grâce à laquelle une liste de 

sept noms de soldats a été dressée par les historiens australiens. 

Parallèlement, une analyse génétique a été menée par d’autres 

chercheurs de l’INCC; l’ensemble des résultats a déjà permis 

d’identifier deux corps grâce à leur ADN mitochondrial.

Le Pr Bernard Gilbert dans le laboratoire de chimie analytique et électrochimie

Les experts : ULg
En janvier 2007 en effet, l’INCC fut appelé à coopérer avec le 

ministère de la Défense et avec l’Australie pour traiter ce dossier 

hors normes. « Manifestement, il s’agissait de soldats australiens 

morts en 1917 lors de la bataille de Passendaele, explique Laurent 

Lepot, chercheur à l’INCC et au laboratoire de chimie analytique 

de la faculté des Sciences de l’ULg*. Le gouvernement australien 

a demandé un complément d’enquête pour déterminer l’identité 

des cinq dépouilles. » Fort heureusement, des lambeaux brunâtres 

d’un badge de forme circulaire subsistaient encore sur l’un des 

uniformes, ce qui permit de reconnaître rapidement la division 

d’appartenance. « Seules les couleurs d’origine du badge pou­

vaient nous éclairer plus précisément sur la brigade et le bataillon 

des soldats, poursuit Laurent Lepot. Avec mes collègues, Kris De 

Wael et Fabrice Gason, experts en analyse de fibres et de textiles à 

l’INCC, nous nous sommes attelés à la recherche de traces micros­

copiques des colorants originels. »

Pour Laurent Lepot, ce dossier est une aubaine, lui qui, dans le 

laboratoire de chimie analytique et électrochimie du Pr Bernard 

Gilbert, poursuit un doctorat sur l’analyse des fibres textiles grâce 

à une technologie de pointe disponible de longue date à l’ULg : la 

spectrométrie Raman. « Nous utilisons depuis plusieurs années 

ce type de spectrométrie pour analyser la composition d'un très 

grand nombre d’échantillons divers et récemment pour caracté­

riser des fibres textiles, explique le Pr Gilbert. Depuis 1995, nous 

couplons cette technique basée sur l’utilisation d’une source lumi­

neuse intense - le laser - à un microscope et un logiciel perfor­

mant, ce qui nous permet d’établir en un laps de temps très court 

des analyses précises à l’échelle microscopique. » Une technologie 

particulièrement bien adaptée à la situation des micro-traces tel­

les que les fibres textiles puisqu’elle permet de caractériser des 

indices souvent invisibles à l’œil nu, simplement en les plaçant 

sous le microscope. Ce travail a débouché sur une identification

L’histoire est spectaculaire, mais ce n’est pas la première fois que 

le laboratoire du Pr Gilbert accompagne des enquêtes criminel­

les : les fibres textiles constituent un réseau d’indicateurs fiables 

pour la police ! Sans le vouloir et sans en avoir conscience, nous 

sommes en effet trahis par les fibres “à longueur de journée”. 

Notre siège de bureau recèle des particules infinitésimales de 

nos vêtements, on retrouve des traces de notre manteau dans 

la voiture mais aussi sur la veste du quidam que nous avons par 

mégarde heurté ce matin, etc. Au quotidien, cela n’a aucune 

importance; dans une enquête criminelle, par contre, la présence 

ou non de fibres singulières peut aider à innocenter un suspect 

ou à le confondre.

La méthode mise au point à l’ULg, unique en Belgique franco­

phone, consiste à envoyer un faisceau laser sur un échantillon 

constitué dans la plupart des cas d’une seule fibre - son diamè­

tre avoisinant les 20 micromètres - placée sous le microscope. 

Par une diffusion de la lumière laser au contact de la fibre, la 

technique permet de révéler des radiations caractéristiques qui 

attestent de sa constitution (coton, laine, acrylique, polyester...) 

et de celle du colorant. De plus, à condition de bien maîtriser la 

puissance du laser, elle est rigoureusement sans dommage pour 

la fibre. Couplé avec un logiciel performant, ce processus permet, 

en quelques secondes, de visualiser à l’écran le spectre de la 

fibre colorée. Reste ensuite aux experts scientifiques à lui donner 

un nom.

A cause des nombreuses sources laser nécessaires, cette techni­

que est assez onéreuse, mais les résultats sont impressionnants. 

Dans la mesure où le recours à cette méthode risque de s’accen­

tuer, et afin d’accélérer encore l’identification des échantillons, 

Laurent Lepot travaille à la constitution d’une base de données 

répertoriant tous les spectres des fibres, avec ou sans colorant. 

« A terme, l’objectif est de permettre une identification complète 

et automatique par ordinateur », explique le chercheur.

Ici et ailleurs
Le Pr Bernard Gilbert, dont la fascination pour la technique Raman 

et les lasers est ancienne, travaille aussi de concert avec les histo­

riens de l’art. Sa technique non destructive permet par exemple, 

une analyse en profondeur d’une toile, afin d’en déterminer les 

composants pour la dater, l’authentifier ou orienter une restaura­

tion.

Par ailleurs, des contrats de recherche lient le laboratoire à quel­

ques entreprises internationales. La Norvège s’est ainsi assuré les 

services du Pr Gilbert pour des études dans le cadre de la produc­

tion de l’aluminium. « Nous avons développé un module spécial 

pour faire des mesures Raman à haute température (11000), confie- 

t-il. Nous pouvons ainsi vérifier la composition du solvant d’élec- 

trolyse à tous les stades de la fabrication, même à très haute tem­

pérature, ce qui garantit la qualité finale. » Le groupe Glaverbel fait 

aussi appel à l’expertise liégeoise afin de réaliser, à chaque étape 

de la production de verres anti-feu, des contrôles de qualité.

« Enfin, depuis 17 ans, poursuit Bernard Gilbert, nous avons signé 

une convention avec l’Institut français du pétrole et ceci à l’initiati­

ve d’Yves Chauvin, prix Nobel de Chimie 2005. Ce partenariat nous 

a permis de développer de nouveaux solvants dits “verts” pour 

remplacer avantageusement les solvants organiques dans certains 

procédés de synthèse catalytique liés au pétrole. Récemment, nos 

études sur ces liquides ioniques ont montré que ceux-ci pourraient 

avoir un impact dans la production de carburants plus “écologi­

ques”. » Un nouveau défi à relever.

Patricia Janssens

■ Le laboratoire de chimie analytique et électrochimie du département de chimie de la 
faculté des Sciences.

” Publication : L. Lepot, K. De Wael, F. Gason, B. Gilbert, '‘Application of Raman 

spectroscopy to forensic fibre cases", dans Science&Justice, novembre 2007.
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Serge Brammertz, diplômé 

en criminologie de l'ULg, est 
nommé procureur du Tribunal 
pénal international pour l'ex- 

Yougoslavie, succédant ainsi à 
Caria del Ponte.

Paul Gochet, professeur émé­
rite de la faculté de Philosophie 

et Lettres, a reçu les insignes de 

docteur honoris causa de l’uni­
versité de Nancy.

L'université Lucian Blaga de 
Sibiu en Roumanie a décerné le 

titre de docteur honoris causa
à Jean-Marie Klinkenberg

(faculté de Philosophie et 

Lettres).

Daniel Droixhe, de la faculté 
de Philosophie et Lettres, a été 

nommé professeur invité à l’uni­

versité de Poitiers pour l’année 
^ 2007-2008.

P NOMINATIONS--------
Sont nommés au rang de 

13 chargé de cours pour un

"° terme de trois ans : Nancy

Delhalle, Geoffrey Geuens, 

Dick Tomasovic et Koen 
Vanhaegendoren (faculté de

__ , Philosophie et Lettres), Marc

Bourgeois, Pierre Moreau, 
Nicolas Petit, Sébastien 

LO Santander et Anne-Lise

7— S i b ony (faculté de Droit),
Albert Beckers (faculté de 

eu Médecine), Hans-Balder

_____ Havenith (faculté des Sciences),
Stoyan Gaydardzhiev,

Quentin Louveaux et Kristel 

Van Steen (faculté de Sciences 
appliquées), Benjamin 

Rubbers (Institut des sciences 
humaines et sociales), Daniel 

Faulx (faculté de Psychologie 

et des Sciences de l'éduca­
tion), et, pour un terme de deux 

ans, Louis François (faculté 
des Sciences), Véronique 

Dortu (faculté de Philosophie 
et Lettres).
Sont nommés à titre défi­

nitif au rang de chargé de 

cours : Pierre Dauby,
Michel Erpicum, Nathalie 

Fagel, Christine Partoune, 
Catherine Sadzot et Serge 

Schmitz (faculté des Sciences), 
Jacques Balthazart, Eric 
Salmon (faculté de Médecine). 

Dominique Toye, Sigrid 
Reiter, Patricia Rousseaux 

et Jacques Teller (faculté des 
Sciences appliquées), Hélène 

Amory, Tatiana Art, Annick 

Linden, Desolina Scippo,
Marc Vandenheede (facul­
té de Médecine vétérinaire), 
Sergio Perelman (HEC-Ecole 
de gestion de l’ULg).
Est nommé professeur à titre 
définitif Dominique Derome 

(faculté des Sciences appli­
quées).

prix--------------------
Le livre Les nouveaux mots du 
pouvoir (Aden, 2007), sous la 
direction du Pr Pascal Durand 
de la faculté de Philosophie et 
Lettres, a obtenu à Paris le prix 
du Pamphlet 2007.

Le prix créé par Ingénieurs sans 
frontières pour récompenser le 

meilleur travail en technologies 
appropriées et développement 
durable a été remis pour la pre­
mière fois le 21 novembre à 
Bruxelles. Il récompense le tra­
vail de Raphaël Hennart, ingé­
nieur architecte de l'ULg.

Ice Station Belgica
Deux liégeois dans l’Antarctique

A
 l’heure où les maigres informations qui filtraient 

en Antarctique se faisaient l’écho de mésenten­

tes politiques communautaires, deux drapeaux 

exposaient nos couleurs nationales aux vastes étendues 

glacées, sur les deux sites de prélèvements de Bruxelles 

et Liège. « C’est que, dans la mesure où ils ont accordé 

une grande priorité à nos programmes, les Américains 

qui nous ont accueillis sur leur brise-glace neuf semai­

nes durant (entre le ier septembre et le 31 octobre) ont 

véritablement appuyé nos stratégies d’échantillonnage, 

ainsi que nos choix de sites de prélèvements... auxquels 

nous avons donné le nom des deux villes des principa­

les universités dont nous dépendions », explique Bruno 

Delille, l’un des neuf Belges parmi les 25 scientifiques 

ayant participé à l’expédition Sea Ice Mass Balance in 

Antarctica (SIMBA), dans le cadre de l’Année polaire 

internationale. Cette campagne, qui s’est révélée excep­

tionnelle tant au point de vue des résultats qu’au niveau 

de la présence belge, a en outre suivi les traces du 

Belgica, 110 ans après la fameuse expédition de notre 

compatriote Adrien de Gerlache. Et ce, malgré un incen­

die à bord qui a écourté la mission.

Glace de mer
A 34 ans, Bruno Delille en est déjà à sa huitième cam­

pagne en Antarctique. Chercheur à l’unité d’océanogra­

phie chimique de l’ULg, il était cette fois accompagné 

de Nicolas-Xavier Geilfus, doctorant, pour mener à bien 

une série d’études autour de la glace de mer. L’intérêt 

pour cette dernière étant d’ordre biogéochimique et 

orienté dans la perspective des changements climati­

ques globaux.

Au sein de ce projet, la partie sur laquelle les efforts 

des duettistes liégeois se sont concentrés est l’étude

du C02 dans la glace de mer et les flux air-glace-eau de 

C02. « Quand j’ai commencé ces travaux, il était admis 

que la glace était un milieu inerte et imperméable aux 

échanges de gaz. Nous avons montré que ceci n’était 

pas exact, et que la glace de mer joue un rôle actif 

dans cette problématique du C02 en piégeant le C02 de 

l’atmosphère. » Ceci n’est évidemment pas négligeable 

car la glace de mer, plus communément appelé la ban­

quise, a une surface comprise entre 18 et 28 millions de 

km2, ce qui en fit un des plus grands “biome” terrestre. 

La banquise pourrait donc être un puits de C02 signifi­

catif, au moins à l’échelle de l’océan austral.

S’ils ne se voient pas comme des aventuriers qui n’ont 

pas froid aux yeux, nos scientifiques n’ont du moins 

pas peur d’avoir froid aux mains. Car le fait de prélever 

de l’eau à -400 est nettement plus complexe que de 

jouer les boute-en-train devant un mammouth congelé. 

Et le fait de marcher sur la glace avec des sacs en plas­

tique aux pieds, ou de recharger une agrafeuse avec 

des gants relève aussi du tour d’adresse.

Si l’étude de la glace de mer a pu montrer que la ban­

quise rejetait ce gaz lorsqu’elle était en phase de crois­

sance à la saison automnale, et qu’elle en absorbait en 

phase de décroissance, elle ne doit pas occulter le pro­

jet BELCANTO (Belgian Research on Carbon Uptake in 

the Antarctic Ocean), rassemble des biogéochimistes, 

physiciens et modélisateurs belges.

Les océans, qui absorbant un tiers du C02 rejeté par 

l’homme dans l’atmosphère, jouent un rôle tampon dans 

le phénomène d’effet de serre et de réchauffement de la 

planète. A bord du navire Nathaniel B. Palmer (93,8 m 

de long pour 18,2 m de large), nos scientifiques se sont

attelés à l’étude du cycle du carbone, orientée vers les 

changements climatiques, dans l’Océan austral. Ce 

dernier représente, en effet, un dixième de la surface 

océanique globale et reste peut-être le plus intéressant 

à étudier parce qu’il est le moins connu.

La question est de savoir quelle va être sa réponse face 

à la fonte des glaces, à la légère élévation de sa tem­

pérature, à l’acidification océanique et au rétrécisse­

ment de la banquise. Étant entendu que cette dernière 

absorbe également du C02, tout comme le phytoplanc- 

ton dont le développement est un paramètre très large­

ment pris en considération.

Amplification du phénomène
Reste le fameux effet d’emballement appelé “rétroac­

tion glace-albédo”. Par rétroaction, on entend un 

impact d’un phénomène sur la cause qui l’a précédé. 

Car en rétrécissant, la glace (étendue blanche et réflé­

chissante) est remplacée par une surface aqueuse 

beaucoup plus sombre qui absorbe plus généreuse­

ment les calories véhiculées par les rayons solaires. Si 

l’océan est plus chaud, il va faire fondre plus de glace, 

et donc rendre la surface encore plus noire, et le tout 

va s’emballer... Cette rétroaction glace-albédo expli­

que en partie pourquoi on pointe toujours les régions 

polaires comme les plus sensibles au réchauffement 

climatique : là-bas, le réchauffement climatique y est 

amplifié. Et elle explique aussi pourquoi Bruno Delille 

n’en est pas à sa dernière campagne en Antarctique.

Fabrice Terlonge

Informations sur le site www.co2.ulg.ac.be et sur le blog de la campagne 
www.polarbelgium.blogspot.com

Revalidation sportive
Un programme de soutien pour faire reculer la maladie

c

U
n groupe de patients et des 

médecins du Centre hospitalier 

universitaire (CHU) de Liège vien­

nent de créer l’association BESEP (Be 

your Sporting Health Partner), un pro­

gramme de soutien sportif destiné aux 

personnes atteintes de sclérose en pla­

ques. Cette maladie neurologique inflam­

matoire qui attaque le système nerveux, 

touche en Belgique entre 10 000 et 

12 000 personnes, souvent des jeunes et 

plus fréquemment des femmes. « Il y a 

différents modes d’évolution de la mala­

die, explique Shibeshih Belachew, cher­

cheur qualifié du FNRS et chef de clinique 

au CHU de Liège, mais classiquement, 

elle se caractérise dans sa phase initiale 

par des poussées et des rémissions suc­

cessives; on parle alors de forme rémit- 

tente-récurrente de l'affection. Après 10 à 

15 ans, la maladie évolue vers une forme 

dite secondaire progressive, où la dégé­

nérescence s’opère de façon plus lente et 

insidieuse. »

Validation scientifique
Au cœur de ce programme, Undo Spirit 

Trial, figure une vaste étude scientifique 

menée par le département de neurologie 

du CHU. « Si aucune conclusion ne peut

être tirée en ce qui concerne les effets 

du sport sur l’activité immunologique 

et le déroulement des symptômes de 

la sclérose en plaques en soi, on peut 

néanmoins mettre en avant les effets 

positifs des exercices corporels. C’est 

ce que nous proposons d’analyser dans 

cette étude », développe le Dr Belachew.

Dans un premier temps, une trentaine de 

patients touchés par la seconde phase 

de la maladie se verront proposer deux 

modes de revalidation associés. Scindés 

en sous-groupes, les premiers débute­

ront par des séances de sport coaché 

suivies par de la kinésithérapie clas­

sique. Les seconds suivront la trajec­

toire inverse. L’objectif étant comparer 

et d’évaluer les répercussions fonction­

nelles d’un programme sportif coaché 

sur les performances des patients par 

rapport à une kinésithérapie classique. 

Dans un second temps, les chercheurs 

souhaitent étudier l’impact du sport sur 

l’évolution de la maladie, tant sur le plan 

des symptômes cliniques qu’au niveau 

de la charge des lésions mesurée par 

IRM (imagerie par résonnance magnéti­

que). « Malheureusement, pour l’instant 

le coût de cette partie de l’étude est

prohibitif car pour être réalisée avec une 

puissance biostatistique suffisante, elle 

nécessiterait une importante cohorte de 

patients étant donné l’hétérogénéité de 

cette maladie », regrette le neurologue.

Coaching sur mesure
Confronté à la maladie, Franck Duboisse, 

sportif de haut niveau, décide de gérer 

sa revalidation comme un athlète... et 

cela fonctionne. Devenu aujourd’hui un 

des coaches du programme, il y joue un 

rôle capital. Trait d’union entre le méde­

cin et son patient, il stimule, pousse à 

solliciter l’intégralité de son potentiel 

mental et physique. « Quand l’objectif 

est atteint, nous avons la fierté de nous 

être vaincus nous-mêmes et quelque 

part aussi d’avoir battu la maladie puis­

que nous avons décidé de l’ignorer », 

constate-il.

Pour valider la qualité du suivi sportif et 

psychologique prodigué par les entraî­

neurs, la société internationale de coa­

ching de pointe Krauthammer, repré­

sentée au sein de BESEP par Frédéric 

Meuris, a mis au point une formation 

sur mesure. Afin de mieux sceller cette 

rupture avec le corps en tant que strict

objet de soins médicaux, rien de mieux 

que de sortir de l’hôpital. « C'est comme 

une respiration. Cela permet d’oublier 

les tabliers, les médicaments et les pri­

ses de sang », insiste Frank Duboisse. 

L’hôpital et le centre de revalidation sont 

remplis d’affects négatifs. « Il y a une 

contradiction entre ce que l’on voit dans 

ces établissements et le discours du 

neurologue qui dit d’aller de l’avant », 

poursuit Shibeshih Belachew.

« Des médecins ont eu le culot de faire 

confiance à leurs patients, les ont 

écoutés et se sont dit qu’ils pouvaient 

apprendre quelque chose de person­

nes qui ne connaissaient rien mais qui 

vivaient la maladie », s’étonne encore 

Frank Duboisse. Et cela pourrait avoir 

des répercussions sur leur prise en 

charge au quotidien car, unique à Liège, 

cette étude pilote fait déjà parler d’elle.

Martha Regueiro

Contacts : site www.besep.be
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Ne dites plus Constitution
Moins symbolique, plus technique, le Traité de Lisbonne déçoit BONNES AFFAIRES

A
près les “non” français et néer­

landais à la ratification de la 

Constitution européenne, la 

construction européenne semblait bien 

dans l’impasse. Bloquée dans une étape 

cruciale de son développement et de sa 

nécessaire réorganisation, l’Europe des 27 

a connu une période d’immobilisme institu­

tionnel longue de deux ans. Il y a quelques 

mois, l’ouverture est finalement venue du 

pays à l’origine de la crise. Comme il l’avait 

annoncé lors de sa campagne électorale, le 

président Nicolas Sarkozy a proposé aux 

pays membres de l’Union de laisser tomber 

la constitution pour adopter à la place un 

traité, dit simplifié. Exit toutes les disposi­

tions symboliques avancées dans le pre­

mier texte (hymne, drapeau, valeurs cultu­

relles communes, etc.); on ne conserve ici 

que les grandes lignes. Adopté à Lisbonne 

en octobre dernier par le Conseil européen, 

le nouveau traité sera signé le 13 décembre 

et devra être ratifié par chaque Etat mem­

bre.

Sortir de la crise
En renforçant les pouvoirs du Parlement 

européen, en instaurant le vote à “double 

majorité”, en créant de nouveaux pos­

tes clés, le prochain traité européen doit 

faciliter le fonctionnement de l’Union. 

« L’Europe s’est élargie plus rapidement 

qu’elle n’a revu ses règles de fonctionne­

ment, explique Nicolas Petit, chargé de 

cours en droit européen et co-directeur de 

l’Institut d’études juridiques européen­

nes*. Le cadre institutionnel de travail 

actuel, hérité du temps de l’Europe des 15, 

est trop exigu pour satisfaire les besoins 

d’une Europe élargie. Le but de ce traité 

est de permettre à une Union européenne 

comptant 27 Etats membres et agissant 

désormais dans des domaines multiples, 

de prendre des décisions plus vite et de 

s’appuyer sur des institutions adaptées à 

ses nouvelles dimensions, géographiques 

comme fonctionnelles. »

Déjà au cœur du projet de constitution, la 

réforme des institutions est de nouveau

centrale dans le Traité de Lisbonne qui, 

pour 80%, reprend le contenu du texte éla­

boré sous la houlette du président Giscard 

d’Estaing. Rien de neuf sous le soleil donc, 

hormis l’évacuation des symboles euro­

péens. Le traité n’est pas vraiment diffé­

rent de la constitution, ce qui peut poser 

problème : « Il ne sera pas évident, pour les 

représentations politiques, de proposer ce 

nouveau texte à leurs opinions publiques. 

D’un côté, les pays qui avaient ratifié la 

constitution doivent désormais représenter 

un texte en précisant qu’il n’est pas très 

différent du premier. De l’autre, les pays 

qui avaient refusé la constitution doivent 

vendre le Traité de Lisbonne en expliquant 

qu’il est radicalement différent du précé­

dent. Pas simple », constate Nicolas Petit. 

Cet exercice de grand écart scandalise 

plus d’un analyste. D’aucuns ont ainsi cri­

tiqué “les procédés juridiques tordus d’un 

texte imbuvable pour les non-juristes”. 

L’exemple le plus frappant est peut-être 

celui de la Charte des droits fondamen­

taux qui, si elle n’est plus incluse dans les 

traités, conserve la même valeur juridique 

que dans la défunte constitution. En clair, 

même si la Charte demeure formellement 

extérieure au Traité de Lisbonne, ce der­

nier lui confère malgré tout valeur de droit 

primaire.

Un de trop ?
La création d’un poste de président du 

Conseil européen est cependant nouvelle. 

Selon le traité, la réunion périodique des 

27 chefs d’Etat deviendra une institution 

à part entière, avec son dirigeant, élu 

pour deux ans et demi. Le président de la 

Commission sera quant à lui toujours pré­

sent et côtoiera un “haut représentant” de 

l’Union, sorte de super-ministre des affai­

res étrangères habilité à parler au nom 

de tous. Trois têtes différentes pour trois 

institutions séparées appelées à repré­

senter la très cohérente politique euro­

péenne... « Dans les années 70, Kissinger 

disait déjà qu’il ne savait jamais qui appe­

ler en Europe. A présent, on peut question­

ner la cohérence et la lisibilité de l’action

internationale de l’Europe, puisqu’on aura 

deux présidents et un haut représentant. 

Sans parler des grands Etats qui jouent 

souvent cavaliers seuls », relève encore 

Nicolas Petit.

Ces changements devraient permettre, à 

terme, à l’Union européenne de devenir la 

région la plus prospère et la plus compé­

titive du monde. « Mais en expurgeant ce 

traité de tout contenu politique, on obtient 

un texte très technique et impénétrable 

pour le commun des mortels. A mes yeux, 

le retrait des symboles, de la Charte ou 

encore des valeurs communes, continue à 

accréditer l’idée que l’organisation euro­

péenne n’est qu’une grande technocratie, 

là où c’était le sentiment d’appartenance à 

l’Union qui avait besoin d’être renforcé », 

conclut le chercheur.

François Colmant

* Institut d'études juridiques européennes : 
site www.ieje.net

“Enjeux fondamentaux d’un Traité pour 

l’Europe", tel est le titre de la conférence que 

Daniel Cohn-Bendit prononcera le mercredi 

19 décembre à 20h au Palais des congrès de 

Liège à l'invitation des Grandes Conférences 

liégeoises.

Contacts : tél. 04.221.92.21

Le Musée de l'Europe présente une exposition 

dans le cadre de la célébration du 50e anniver­

saire des Traités de Rome et d'un demi-siècle 

d'unification européenne. Réalisation Tempora. 

Jusqu’au 23 mars 2008, site de Tour & Taxis, 

avenue du Port 86,1000 Bruxelles.

Contacts : tél. 02.549.60.41. 
courriel info@expo-europe.be, 
site www.expo-europe.be

Synergie
Inra et Médecine vétérinaire renforcent leur pouvoir de recherche

L
a faculté de Médecine vétérinaire de l’ULg et l’Ins­

titut national de la recherche agronomique (Inra) 

de France ont signé un accord afin de renforcer la 

coopération scientifique dans les domaines des scien­

ces agronomiques et vétérinaires.

« De nombreux pôles d’intérêts communs existent 

entre l’Inra et notre Faculté, s’enthousiasme le Pr Pierre 

Lekeux, doyen de la faculté de Médecine vétérinaire à 

l’initiative de cette coopération. Nous avons des com­

pétences, eux aussi. Notre souci d’une agriculture com­

pétitive et durable est un bel exemple d’intérêt commun 

aux deux institutions. En collaborant, nous pourrons 

aller plus loin et plus vite, ce qui est primordial dans 

la recherche scientifique. » L’accord, signé le ier octo­

bre, concerne plusieurs domaines, dont l’élevage, la 

génétique, la physiologie et la santé animales, la sécu­

rité sanitaire, la qualité et la transformation des produits 

d’origine animale ainsi que les études d’économie et 

de sociologie rurale. A plus long terme, il n’est pas 

exclu que la coopération avec l’Inra s’étende à d’autres 

Facultés liégeoises.

Plusieurs collaborations existaient déjà entre l’ULg 

et l’Inra de Paris mais la signature de cet accord va 

permettre d’accroître et de structurer les activités 

conjointes de recherche, les publications communes, 

les prêts de documents ou de matériel. Des échanges 

réciproques de scientifiques, chercheurs ou étudiants 

sont également envisagés. « On peut aussi imaginer 

des projets de co-tutelle de thèses de doctorat. L’idée 

est vraiment de bénéficier des compétences de chacun 

et de les mettre en synergie », ajoute le Pr Lekeux. 

Et la réputation de l’Inra ne peut que profiter à l’ULg 

puisque l’Institut occupe une place prépondérante 

dans le secteur de la recherche agronomique en se 

classant premier en Europe, et second sur le podium 

international.

Un projet de coopération concret est déjà sur les rails. 

Intitulée “Genequin”, cette étude a pour but de déter­

miner si certaines maladies fréquentes chez le che­

val sont d’origine génétique et, dans l’affirmative, de 

déceler les marqueurs éventuels et d’orienter la recher­

che vers des gènes prédisposant à la présence ou au

développement de ces affections. « Si on parvient à 

identifier ces marqueurs chez les chevaux, l’incidence 

de ces maladies pourra être réduite en écartant les 

géniteurs inappropriés et les jeunes animaux prédis­

posés pourront bénéficier de soins particuliers pour 

éviter l’émergence de la pathologie. »

En s’associant, les deux institutions multiplient leurs 

forces mais aussi les possibilités de financement : 

« Notre but est d’obtenir des financements européens 

et de les additionner aux apports nationaux. » Des 

financements nécessaires puisque le montant de ce 

projet commun, signé pour une durée renouvelable de 

cinq ans, s’élève à deux millions d’euros. Comme le 

souligne le Pr Lekeux, cet accord entre l’ULg et l’Inra 

met en pratique une règle incontournable pour réussir 

une collaboration, celle du « 1+1=3 '■ »•

Sophie Liégeois

PRIX

Le prix 2008 de l’Université 
des femmes est décerné à des 
étudiants ayant réalisé un tra­

vail de fin d'études au cours de 

l'année 2006-2007 qui aborde 
une problématique “femmes" 

dans un esprit féministe. Deux 
prix seront octroyés : catégorie 

“master" et catégorie “baccalau­
réat". Le travail peut être défen­

du dans toute discipline, mais 

doit contribuer à enrichir les 
connaissances utiles aux fem­

mes. Dossier à transmettre pour 

le 15 janvier 2008.

Contacts tél. 02.229.38.25, 
info@universitedesfemmes.be, 

www.universitedesfemmes.be

Le fonds Jean Vin géré par la 
fondation roi Baudouin décerne 

chaque année le prix Jean Vin 

afin d'encourager une per­
sonne, une équipe ou une 
association qui œuvre acti­
vement à la conservation 
du patrimoine naturel des 
Hautes Fagnes.
Candidatures à renvoyer avant le 

31 janvier 2008 au plus tard.

Contacts tél. 02.549.02.58, 
courriel gmt@kbs-frb.be, 

site www.kbs-frb.be

Le prix annuel Maurice et Gisèle 

Gauchez-Philippot distingue 
alternativement un recueil poé­

tique et un roman ou recueil 
de nouvelles. En 2008, le prix 
récompensera un roman ou 
recueil de nouvelles. Œuvre à 

envoyer (avec une notice bio­

bibliographique) avant le 31 
décembre à Magali Vilain, direc­
tion générale des affaires cultu­

relles de la province de Hainaut, 
rue Arthur Warocqué 83,

7100 LaLouvière.

Contacts : tél. 064.312.530
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ENSEIGNEMENT ET
RECHERCHE

Des postes d’assistants, de 
lecteurs ou de formateurs 
du CGRI sont disponibles.
Il s'agit soit d’assister le pro­
fesseur de français au niveau 
primaire ou secondaire dans un 
pays d'Europe (assistant de lan­

gues, poste en principe ouvert 
à tous les diplômés), soit d'en­
seigner sa discipline en français 
dans un lycée bilingue d’Europe 
centrale, soit d'enseigner la 

langue française (et accessoire­
ment la littérature francophone 
de Belgique) dans les universités 

et écoles de traducteurs-inter­
prètes d’Europe (de l'Ouest et 
de l'Est, y compris les Pays bal­

tes). Les postes de lecteurs sont 
réservés en priorité aux licenciés 

de philologie romane et philolo­
gie classique. Dossier à rentrer 

pour le 31 décembre.

Contacts : tel. 04.366.52.86, 
courriel ben.denis@ulg.ac.be, 

site www.wbri.be/bourses

Le Guide des échanges 
internationaux dans les 
domaines de l'enseigne­
ment et de la recherche 
2008-2009 , du Commissariat 
général aux relations internatio­
nales de la Communauté fran­
çaise de Belgique (CGRI), est 
disponible sur le site www.wbri. 
be/bourses : bourses d'études 

(spécialisation) et de recher­

che, etc.

Contacts : tél. 02.421.82.03
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